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Introduction




    « Pygmée au punch de géant »1, « confetti qui s’imagine être un empire »2, « Start-up Al Thani »… Les expressions ne manquent pas pour qualifier l’émirat du Qatar. Désignée en 2012 deuxième État le plus riche au monde, cette minuscule presqu’île du golfe Arabo-Persique inquiète autant qu’elle intrigue. Profitant de la manne énergétique que lui offre le gaz, l’État dirigé par la dynastie Al Thani a surgi sur la scène internationale et n’a eu de cesse de faire l’actualité. Loin de l’émirat inconnu des années quatre-vingt-dix, le Qatar est devenu une marque. Produit d’une histoire tourmentée et indépendant depuis 1971 seulement, le Qatar est un micro-État de 2,9 millions d’habitants dont 90 % d’étrangers, le tout sur un réduit géographique proche de la superficie du département de la Dordogne. À la fois loué et décrié, obscur et au centre du jeu, le Qatar rassemble les contraires. Et pourtant, derrière ces ambivalences se cache une réalité beaucoup plus fondamentale. L’émirat est animé d’une soif insatiable de sécurité et de reconnaissance. Il est résolu à frapper fort, et c’est le sport qu’il a choisi pour le faire.




    Désigné à la surprise générale comme pays hôte de la Coupe du monde le 2 décembre 2010, le Qatar vient d’organiser, pour le meilleur et pour le pire, le plus grand événement du football mondial. Avec la Coupe du monde 2022, ce qui n’était qu’un nom sur une carte est devenu une réalité, un pays reconnu dont la capitale Doha est désormais sur toutes les lèvres. « Exister, séduire et gagner », voilà comment on pourrait résumer la stratégie de cet émirat qui fascine en raison de sa richesse, de sa diplomatie tentaculaire et de ses énormes surcapacités d’investissement issues du gaz naturel liquéfié.




    Point d’orgue d’une stratégie vieille de plus de vingt ans, le pari était de taille. Il a fallu tout construire pour accueillir les 64 matchs de cette Coupe du monde et le million et demi de spectateurs attendus : 7 stades, 136 terrains d’entraînement, des complexes hôteliers et un réseau de métro, entre autres choses. Entre sa désignation comme pays hôte de la Coupe du monde et la finale de l’événement, douze ans se sont écoulés. Et la vision occidentale de ce micro-État, inconnu et niché sur la côte ouest du golfe Arabo-Persique, a beaucoup évolué. Le soir du 18 décembre 2022, après une finale incroyablement dramatique, les spectateurs et les médias du monde entier ont assisté à l’apothéose d’une stratégie, une stratégie qui a culminé avec la remise par l’émir Tamim Al Thani du trophée à Lionel Messi qu’il a couvert ensuite d’un bisht noir et or, l’habit d’honneur qatarien.




    Comme le souligne Mehran Kamrava, professeur à la Georgetown University au Qatar, dans Qatar, Small State, Big Politics3, les petits États comme le Qatar doivent souvent trouver des moyens créatifs pour se faire remarquer sur la scène internationale et défendre leurs intérêts. L’émirat a compris depuis longtemps qu’il fallait être créatif pour se démarquer mondialement et défendre ses intérêts. Il a ainsi utilisé le sport pour faire connaître son nom dans le monde entier. À l’image de ce que disait le président américain Gerald Ford4 en 1974 : « Est-ce que nous réalisons à quel point il est important de concourir victorieusement contre les autres nations ? […] Compte tenu de ce que représente le sport, un succès sportif peut servir une nation autant qu’une victoire militaire ». Si le sport est un terrain de jeu pour les grandes puissances, pour les petits comme le Qatar, c’est un terrain de guerre, une nécessité existentielle, a fortiori lorsque l’on n’a ni armée ni reconnaissance internationale, comme ce fut longtemps le cas du Qatar.




    « Micro-État en quête de méga-rayonnement », le Qatar a ainsi déployé une stratégie de surexposition médiatique, dans laquelle le sport tient une place de premier plan. Cette diplomatie qatarienne, assumée et dirigée par la famille royale elle-même, est unique et illustre les différentes facettes du « sport power »5.




    La stratégie du Qatar n’a cependant pas été sans controverses et défis. Enviée autant que calomniée, la dynastie Al Thani, au cœur du pouvoir au Qatar depuis de nombreuses décennies, a été attaquée. Dès son attribution, des soupçons de corruption, le manque de transparence et de respect des droits humains et les conditions de travail imposées aux travailleurs étrangers impliqués dans les préparatifs du tournoi, ont constitué le cœur des critiques, sans parler de l’aberration écologique que revêtait l’idée d’accueillir le monde dans le désert, dans un si petit État.




    Frapper fort et dominer par le sport, une définition de ce qu’est le Qatar




    Avec ce livre, nous avons cherché à explorer les tactiques et stratégies du Qatar en matière de diplomatie sportive, les réalisations accomplies comme les obstacles surmontés afin de devenir un acteur influent sur la scène mondiale et renforcer ses positions géopolitiques.




    Cet ouvrage a pour vocation d’examiner dans le détail l’approche du sport par le Qatar. Il analyse comment le pays a utilisé la candidature à des événements sportifs internationaux, l’organisation de compétitions mondiales et la création de structures sportives pour renforcer son image sur la scène trans­nationale et faire connaître son nom dans le monde entier. Il s’intéresse également aux ambitions politiques du Qatar à travers le sport : les raisons qui ont sous-tendu l’obtention de la Coupe du monde de la FIFA en 2022, sa relation avec le PSG, les championnats du monde de plusieurs sports et les autres événements sportifs organisés par le pays. Enfin, il considère les défis auxquels le Qatar doit faire face dans sa stratégie diplomatique sportive, des critiques en matière de droits humains jusqu’aux préoccupations environnementales internationales en passant par la durabilité de son modèle de développement.




    À la suite de la Coupe du monde 2022, notre ambition est d’apporter une compréhension la plus approfondie possible de la façon dont le Qatar a utilisé le sport pour renforcer sa position géopolitique dans la région du Moyen-Orient et sur la scène internationale.




    Pourquoi parler de « géopolitique d’une ambition » au sujet du Qatar ?




    C’est une question qui est revenue à plusieurs reprises dans nos discussions au commencement de cet ouvrage ; des discussions passionnées qui ont charrié leur lot de critiques. Elles nous ont poussés à établir, tel un engagement, la place incontournable de cette expression et du mot « ambition » lorsqu’il s’agit de parler de l’émirat.




    « Ambition ». Rarement une notion aura autant nécessité l’emploi du pluriel. L’ambition se veut holistique. Elle est destinée à préparer l’avenir, à viser de nouveaux horizons, parfois grandissants, souvent décisifs, et ce dans tous les domaines. Elle est idéale pour le Qatar. L’ambition est également un comportement. Sa pratique s’associe à la grandeur et à la reconnaissance. Être ambitieux comme le Qatar, c’est aimer la lumière, et pour l’obtenir, cela implique de se distinguer pour ensuite être reconnu. À nos yeux, l’ambition n’est pas une justification incantatoire ou performative : elle désigne, à l’échelle des États, une approche réelle, pertinente et effective. On la rattache souvent à la stratégie d’influence et à la diplomatie publique qui apportent de nombreux bénéfices ; mais cette ambition est également géopolitique, et c’est dans cette perspective que ce livre s’inscrit. Cette dernière a un triple mérite : renvoyer à une méthode d’analyse des enjeux de puissance, permettre de comprendre les changements, les rivalités, et étudier les constructions mentales, les perceptions et les représentations que nous nous faisons du Qatar et du narratif qu’il veut offrir au monde.




    Dominer par le sport constitue bel et bien une révolution, plus encore du point de vue de la géopolitique. Ce que nous nommerons à plusieurs reprises dans cet ouvrage la « diplomatie sportive » offre une clé de lecture précieuse pour notre époque, et d’autant plus prometteuse qu’elle est à rebours des initiatives sportives et diplomatiques classiques. Il s’agit pour nous de la questionner pour l’enrichir. Vous l’aurez compris, cet ouvrage est le fruit d’un travail singulier à plus d’un titre. Passionnés par les relations internationales et le sport (le football en particulier), marqués par nos expériences respectives des pays du Golfe, nous souhaitions offrir un regard le plus lucide possible sur le Qatar en essayant d’être le plus ouvert possible. Avec une question centrale : pourquoi le Qatar mise-t-il sur le sport ?




    Un voyage au cœur des ambitions sportives d’un micro-État qui inquiète autant qu’il fascine




    À la lumière de cette ambition et pour y parvenir, la structure de l’ouvrage mérite quelques précisions. La première partie examine l’histoire de la famille Al Thani dont les liens, les modalités de survie et les usages politiques ont résolument construit le Qatar d’aujourd’hui. Comprendre l’histoire d’un espace atypique à cause de sa petitesse géographique, de son environnement stratégique et de ses spécificités socioculturelles nous a paru être un préalable nécessaire.




    La seconde partie met en lumière les conditions du miracle qatarien et notamment le mécanisme complexe de la diversification qui traverse son économie et sa diplomatie, et cela, bien au-delà du sport.




    La troisième et dernière partie explore les tactiques et les stratégies du Qatar en matière de diplomatie sportive. Elle interroge les voies utilisées par l’émirat pour faire entendre sa voix. Avec attention, elle distingue les acteurs de l’écosystème du sport power qatarien de l’émirat qatarien. Elle envisage aussi ses différentes facettes, de son rôle de « bidding nation » prompte à candidater aux événements sportifs internationaux et à leur organisation. La création de structures sportives adaptées, comme Aspire, et les atouts mobilisés pour exister dans le sport international, comme le PSG, seront évidemment développés. Cette partie aborde également les actions de nation branding et de marketing territorial mises en place par le Qatar pour rayonner, renforcer et contrôler son image sur la scène internationale et faire connaître, telle une marque, son nom dans le monde entier. Après avoir traité de son identité compétitive, il sera aussi question des enjeux de nation building qui caractérisent le sport, a fortiori dans un pays aussi récent que l’émirat.




    Enfin, seront abordés le bilan de la Coupe du monde 2022 et les défis auxquels le Qatar doit faire face, tels que les vives critiques en matière de droits de l’homme et les préoccupations quant à la qualité de vie pour les travailleurs étrangers impliqués dans la préparation des événements sportifs.
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    Repères chronologiques du Qatar




    

      

        



        

      



      

        

          	

            Date


          



          	

            Événements


          

        




        

          	

            1766


          



          	

            Installation des Al Khalifa au Qatar




            Fondation d’al-Zubarah




            Conquête du Bahreïn


          

        




        

          	

            1847


          



          	

            Bombardement et pillage d’al-Bida’a, Doha, par les Al Khalifa




            Installation de Mohammad bin Thani dans la ville


          

        




        

          	

            1868


          



          	

            Bataille d’al-Damisa entre les Al Khalifa et les tribus qatariennes




            Les Britanniques négocient un traité de paix entre les belligérants




            Mohammed bin Thani reconnu comme dirigeant légitime du Qatar


          

        




        

          	

            1871


          



          	

            Le cheikh Jassim Al Thani signe un accord avec les Ottomans, et devient gouverneur du Qatar


          

        




        

          	

            18 décembre 1878


          



          	

            Ascension au trône de Jassem




            Les Al Thani deviennent les interlocuteurs officiels 
des Anglais


          

        




        

          	

            1893


          



          	

            Bataille d’al-Wajba entre Jassem et les Ottomans


          

        




        

          	

            1916


          



          	

            Le cheikh Abdullah bin Jassem Al Thani signe un accord de protectorat avec les Britanniques


          

        




        

          	

            1935


          



          	

            Première concession pétrolière signée 
avec la Anglo-Persian Oil Company


          

        




        

          	

            1949


          



          	

            Commercialisation en quantité rentable du pétrole qatarien




            Arrivée de l’agent britannique John Arthur Wilton qui supervise le développement de la péninsule


          

        




        

          	

            1952


          



          	

            Ali Al Thani signe un accord portant sur l’exploitation 
de champs offshore avec Shell


          

        




        

          	

            1963


          



          	

            Révoltes et répression du mouvement syndical baathiste du Front de l’unité nationale du Qatar (FUNQ)


          

        




        

          	

            1964


          



          	

            Ahmad Al Thani établit un Conseil consultatif (majlis al-shura)


          

        




        

          	

            1970


          



          	

            Adoption d’une constitution temporaire, 
la Loi fondamentale


          

        




        

          	

            3 septembre 1971


          



          	

            Indépendance du Qatar




            Fin du protectorat britannique




            Découverte du plus grand gisement de gaz naturel 
au monde, le North Dome


          

        




        

          	

            22 février 1972


          



          	

            Ahmad Al Thani est destitué




            Son cousin, Khalifa, prend le pouvoir


          

        




        

          	

            14 mars 1979


          



          	

            Création du Comité olympique du Qatar (QOC)


          

        




        

          	

            1980


          



          	

            Reconnaissance du Comité olympique du Qatar par le CIO


          

        




        

          	

            25 mai 1981


          



          	

            Intégration du Qatar au Conseil de coopération du Golfe


          

        




        

          	

            1984


          



          	

            Première participation d’une délégation qatarienne 
aux Jeux olympiques à Los Angeles


          

        




        

          	

            27 juin 1995


          



          	

            Khalifa Al Thani est destitué




            Son fils, Hamad, est nommé émir


          

        




        

          	

            1995


          



          	

            Création de la Qatar Foundation for Education, Science, Community Development


          

        




        

          	

            1996


          



          	

            Construction de la base d’al-Udeid abritant les forces américaines pour 1 milliard de dollars




            Premières livraisons de gaz naturel liquéfié


          

        




        

          	

            14 février 1996


          



          	

            Opération « Abu Ali ». 




            Tentative ratée de coup d’État par Khalifa pour reprendre le pouvoir à son fils


          

        




        

          	

            1er novembre 1996


          



          	

            Création d’al-Jazeera


          

        




        

          	

            8 mars 1999


          



          	

            Premières élections municipales dans le pays


          

        




        

          	

            2001


          



          	

            Création du Qatar Women’s Sports Committee (QWSC)


          

        




        

          	

            2002


          



          	

            Installation d’un quartier général avancé 
de l’US Centcom à Doha




            Entrée de Tamim Al Thani au CIO


          

        




        

          	

            2003


          



          	

            Création d’al-Jazeera Sport




            Création d’Aspire, zone connue sous le nom de Doha Sports City


          

        




        

          	

            29 avril 2003


          



          	

            Référendum pour approbation de la constitution définitive


          

        




        

          	

            8 juin 2004


          



          	

            Promulgation de la constitution


          

        




        

          	

            2004


          



          	

            Lancement d’Aspire Academy


          

        




        

          	

            2005


          



          	

            Création du fonds souverain Qatar Investment 
Authority (QIA) ainsi que du fonds dédié au sport : Qatar Sports Investments (QSI)


          

        




        

          	

            2006


          



          	

            Le Qatar organise ses premiers jeux asiatiques d’été




            Inauguration d’Education City


          

        




        

          	

            2007


          



          	

            Lancement d’Aspetar


          

        




        

          	

            Juillet 2008


          



          	

            Lancement de la vision nationale Qatar 2030


          

        




        

          	

            2010


          



          	

            Organisation des Championnats du monde 
Indoor IAAF – Doha 2010


          

        




        

          	

            2 décembre 2010


          



          	

            Désignation du Qatar pour organiser 
la Coupe du monde 2022


          

        




        

          	

            30 juin 2011


          



          	

            QSI achète 70 % des parts du PSG puis la totalité 
en mars 2012


          

        




        

          	

            25 juin 2013
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    Partie I




    Aux origines du Qatar moderne, la famille Al Thani


  




  

     




    De sa désignation en 2010 par la FIFA au match de clôture en décembre 2022, le Qatar a connu une des phases les plus mouvementées de son histoire contemporaine. Le Mondial 2022 a été précédé et accompagné de polémiques, de controverses incessantes et d’appels au boycott, mais il a été mené à son terme. À l’image de cette Coupe du monde, l’histoire de l’émirat du Qatar a été traversée par des tempêtes politiques qui auraient bien pu balayer la famille régnante, les Al Thani, comme l’ont été nombre de dirigeants de la région durant cette même période : Ben Ali en Tunisie, Mouammar Kadhafi en Libye, Mohamed Morsi en Égypte… Mais naviguer en eaux déchaînées est une pratique ancienne que les Qatariens ont appris à maîtriser. Autrefois, pour plonger dans les profondeurs de la mer à la recherche de perles précieuses ; aujourd’hui, pour s’élever parmi les puissances de ce monde.




    Pour comprendre le Qatar, il faut comprendre les Al Thani, s’intéresser aux hommes qui conduisent cette dynastie, à leurs réussites, à leurs échecs, à leurs rêves et à leurs frustrations ; en d’autres termes, à leur expérience politique cumulée ces 150 dernières années sur ce territoire de 11 490 km2. L’importance de ce facteur humain s’entend selon des termes rarement égalés, comme le souligne la grande historienne du Qatar, Rosemarie Zahlan : « L’histoire et les interactions complexes entre la géographie, les ressources matérielles, les intérêts et les politiques menées par les Saoudiens, les Ottomans et les Britanniques auraient bien pu conduire à une existence insignifiante du Qatar et à réduire les chances de développement d’un État. Pourtant, une série d’hommes puissants, qui, grâce à une gestion réfléchie et intelligente des événements et des opportunités, a jeté avec succès les bases d’une entité politique distincte.6 »




    Zahlan exagère-t-elle ? C’est ce que nous découvrirons dans cette partie. Nous verrons qui ils sont vraiment, comment ils ont réussi, malgré les lourds handicaps géographiques et démographiques caractérisant leur territoire, à ne pas tomber sous le joug de leurs voisins plus imposants qu’eux, et quels sont les leviers à leur disposition pour concrétiser leurs ambitions.




    




    

      

        6. R. S. Zahlan, The Creation of Qatar, Croom Helm, Londres, 1979, p. 24. Traduction de l’auteur.


      


    


  




  

    
Chapitre 1




    Mer, guerre et or noir : aux origines des Al Thani




    La mer, choix déterminant des Al Thani




    Les origines de la maison Al Thani remonteraient au xviiie siècle. L’historiographie officielle7 les rattache à la tribu arabe des Banu Tamim8, présente dans une zone s’étalant du Najd9, en Arabie centrale, au sud de l’Iran dans le Khouzistan. L’ancêtre éponyme Thani bin Muhammad serait né au nord de la péninsule qatarienne, à al-Zubarah10. Peu de récits sont narrés sur les modalités exactes de l’ascension de sa famille parmi les autres clans et tribus. Nous pouvons, toutefois, en deviner certaines. Contrairement aux nomades du pays préférant le désert, comme les Banu Hadjir11, les Al Thani s’établissent sur le littoral est de la péninsule Arabique, où ils font fortune grâce au commerce de la perle. Dans le village côtier de Fuwayrit où ils vivent, ils appartiennent à la classe des tujjar, les plus riches marchands grossistes, surclassant les modestes vendeurs de perles (tawawish) et les commerçants au détail.12




    Ce choix de la mer est déterminant13 ; d’abord, comme mode de vie, permettant aux Al Thani un cumul de capital les rendant rapidement influents, ensuite, comme ouverture aux affaires du monde, avec les opportunités et les risques qu’elles drainent avec elles. Car c’est bien la mer qui va accélérer l’entrée dans l’histoire des Al Thani par les guerres qui s’y mènent. La plus décisive est celle qui les oppose à une autre grande famille, au pouvoir au Bahreïn jusqu’à aujourd’hui, les Al Khalifa14.




    La guerre contre les Al Khalifa comme incubateur des Al Thani dans l’histoire




    Issue de la confédération tribale des Banu Utbah15, et originaire, elle aussi, du Najd, comme les Al Thani, la maison Khalifa s’installe avec le clan des Al Jalahma au Qatar dès le xviie siècle. Les raisons de leur exode ne nous sont pas connues avec précision. Des versions font état de catastrophes naturelles qui les ont poussés vers les rivages du Golfe ; d’autres, d’expulsions forcées menées par les Ottomans en raison de leurs activités criminelles : piraterie et banditisme dans la province de Bassorah.16 En s’établissant sur la péninsule qatarienne, les Khalifa fondent la ville d’al-Zubarah, en 1766. Elle devient rapidement un centre important où commerçants et pirates y concluent des affaires.




    Son rôle est surtout décisif dans le lancement d’opérations navales contre le Bahreïn voisin, alors sous domination perse. Aidés par les Jalahma et quelques tribus qatariennes, les Al Khalifa deviennent les nouveaux maîtres du Bahreïn en 1782. Cependant, très vite, le camp des vainqueurs se déchire. Le partage du pouvoir n’étant pas équitable, les Jalahma font scission et reviennent au Qatar. De là, à leur tête, Rahma al-Jalhami organise de sanglantes opérations navales contre les Khalifa, rendant ainsi le trafic maritime suffisamment dangereux pour pousser l’Empire britannique à désirer d’urgence sa « neutralisation ». En 1826, Manama parvient à localiser le navire de Rahma. Plutôt que de se rendre, ce dernier décide de mourir en faisant exploser son bateau avec son fils de huit ans à bord.




    Sur la péninsule qatarienne, le pouvoir des Khalifa sort renforcé de cette confrontation. Lorsqu’une révolte éclate, elle est rapidement domptée. La plus menaçante est celle des Al bin Ali, branche tribale cousine des Al Khalifa, dont le chef Isa bin Tarif (m. 1847) essaye avec ingéniosité de profiter des rivalités internes dans la maison Khalifa, mais sans grand succès.17 Il est tué lors de la bataille d’Umm al-Sawwiyah18 en 1847. La ville d’al-Bida’a, actuelle Doha, subit alors pillage et destruction. La tribu de Isa bin Tarif en est expulsée. Le pouvoir des Khalifa semble alors si solidement ancré que, dans l’accord de 1861 avec les Britanniques portant sur la sécurité maritime régionale, le Qatar est compris parmi les « dépendances » du Bahreïn19.




    En cette deuxième moitié de xixe siècle, la péninsule apparaît donc comme un territoire périphérique, ne jouissant encore d’aucune existence politique indépendante ou même autonome. Celle-ci prend toutefois forme grâce à un nouvel arrivant : une famille jusque-là inconnue sur l’échiquier politique régional.




    Muhammad bin Thani, artisan de l’autonomie du Qatar




    Le vide créé par l’expulsion des Al bin Ali est comblé rapidement. Muhammad bin Thani quitte Fuwairit, village côtier au nord de la péninsule, pour s’installer à al-Bida’a accompagné de toute sa tribu. Est-il parti volontairement ou bien y a-t-il été contraint ? Nous n’avons pas de réponse. Mais certains historiens inscrivent ce type de « mouvement » dans le cadre de déplacements imposés par les Al Khalifa pour configurer les rapports de force dans les territoires peuplés de tribus insoumises.20




    Muhammad y sera, en tout cas, l’auteur de manœuvres audacieuses qui vont déboucher sur l’autonomie du Qatar. Dans un premier temps, il marie sa fille au gouverneur, nommé par Manama21 pour administrer al-Bida’a après sa révolte, Ahmad bin Muhammad22 ; ensuite, il fédère autour de lui les tribus mécontentes des agissements de son beau-fils ; enfin, pour affaiblir considérablement la souveraineté des Al Khalifa sur la péninsule, il prête allégeance, en 1851, à un dirigeant dont les guerriers, galvanisés par la doctrine religieuse de l’Unité divine pure23, le tawhid, font trembler toute l’Arabie : Faysal bin Turki (m. 1865), chef de l’État saoudo-wahhabite. La réponse de Manama prit du temps mais elle n’en fut pas moins dévastatrice. Deux ans après la mort de Faysal, en 1867, Muhammad bin Khalifa lance, aidé par l’émir d’Abu Dhabi, Zayd bin Khalifa Al Nahyan, 94 navires de guerre et plus de 2 700 hommes pour anéantir Muhammad bin Thani et toutes les tribus qui se sont alliées à lui. La bataille d’al-Damsa24 est, dans un premier temps, perdue par les Qatariens et al-Bida’a se trouve une nouvelle fois en proie aux flammes. Le nom Damsa dérive de la racine arabe d-m-s connotant l’idée d’obscurité25 ; et c’est bien dans celle-ci qu’aurait dû sombrer le nom des Al Thani. Mais il n’en est rien.




    Les Britanniques observent ces événements avec fureur : l’accord de 1861 interdisant au Bahreïn toute opération navale à caractère militaire n’a pas été respecté ! Ils décident donc d’imposer une trêve aux Khalifa en plus de 50 000 livres sterling26 de dédommagements à verser pour la destruction d’al-Bida’a. Muhammad bin Thani est sauvé ! Il est même désigné par eux comme signataire et représentant des tribus qatariennes. Par cette ingérence, le lieutenant général Sir Lewis Pelly (m. 1892), officier de la Compagnie britannique des Indes orientales, venait d’octroyer une victoire politique inespérée à Muhammad bin Thani. Ce dernier obtient l’autonomie de la péninsule qatarienne et, par-dessus tout, une légitimité de poids. Les fondements d’un futur émirat indépendant viennent d’être posés.




    Jassem Al Thani ou l’art de l’audace en position de faiblesse




    Le 18 décembre 1878, Muhammad bin Thani s’éteint. Le pouvoir revient alors à son fils, Jassem, prononcé également Qassem. L’importance de cette figure est telle que la date de son ascension, le 18 décembre, fait office de fête nationale.27




    Si le père de Jassem a manœuvré avec succès pour gagner l’autonomie du Qatar, celle-ci est néanmoins rapidement mise en danger par l’Empire ottoman. Face à la déferlante wahhabite, la Sublime Porte28 décide de reprendre vigoureusement en main l’ensemble de l’Arabie. C’est en 1871, sous le leadership de Midhat Pacha (m. 1883), le vali de Bagdad, que des opérations terrestres majeures sont menées à al-Ahsa29, province orientale de la péninsule Arabique. La machine de guerre ottomane est inarrêtable. Avec l’aide des Al Rachid de la tribu des Chammar, elle affaiblit considérablement l’État saoudo-wahhabite et parvient au Qatar. Les Britanniques suivent de très près cette avancée mais décident de laisser faire.




    Par pragmatisme, Jassem accepte de vivre sous la bannière ottomane. Mais son attitude ne signifie en aucun cas qu’il se résigne. Comme son père, le nouvel émir maîtrise l’art des manœuvres subtiles. Tout d’abord, il consolide sa légitimité en se voyant attribuer par la Sublime Porte le titre honorifique de caïmacan, gouverneur, du Qatar. Ensuite, profitant de la présence ottomane, il écarte les sujets de ­l’Empire britannique qui le concurrencent dans le commerce des perles. Parallèlement, il contacte les Britanniques pour leur faire comprendre qu’il n’est en aucune manière satisfait de sa nouvelle position dans laquelle il se voit imposer des actions regrettables. Enfin, il provoque avec discrétion des révoltes à la suite de la volonté des Ottomans de créer un centre des taxes directement piloté par eux à al-Bida’a.




    Les autorités ottomanes semblent conscientes du double jeu de Jassem. En 1893, le gouverneur de Bassora, Muhammad Hafiz Pacha, décide de se rendre au Qatar en personne accompagné d’un contingent de plusieurs centaines de soldats pour mettre aux fers le chef des Al Thani30. À son arrivée, Muhammad Pacha convoque Jassem, mais ce dernier prétexte la maladie pour ne pas le rencontrer et envoie plutôt son frère, Ahmad, le représenter. Le responsable ottoman insiste pour le voir sans aucun intermédiaire. Conscient du piège qui lui est tendu, l’émir continue à se soustraire. Face à cet évitement, Muhammad Pacha s’agace et perd patience. Il fait arrêter le frère de Jassem ainsi que plusieurs notables. Dès lors, toutes les tribus se liguent contre lui et la bataille d’al-Wajba s’ensuit. Plus d’une centaine de soldats ottomans sont tués. Le reste est fait prisonnier. Muhammad Pacha parvient à fuir in extremis.




    Jassem sort renforcé de cet affrontement. Mais il ne cherche pas, pour autant, à s’émanciper totalement de la tutelle ottomane. Pour quelles raisons ? Nous ne le savons pas vraiment. Mais nous pouvons supposer que les Britanniques, les seuls en mesure de protéger Jassem et le Qatar d’une expédition punitive, ne cherchaient pas à irriter l’Empire ottoman en s’ingérant dans ses affaires à la fin du xixe siècle, même si celui-ci était déjà considéré comme « l’homme malade de l’Europe » depuis la guerre de Crimée (1853-1856). Jassem explique à la Sublime Porte qu’il s’agit là d’un conflit l’opposant seulement à Muhammad Pacha, et que le Qatar demeure toujours fidèle au grand Sultan. Une issue est trouvée. Constantinople démet de ses fonctions Muhammad Pacha en condamnant une initiative personnelle irréfléchie, et maintient Jassem en tant que caïmacan.




    Abdullah Al Thani : précarité et protectorat britannique




    En 1913, Jassem meurt et transmet le pouvoir à son fils, Abdullah. Il faut attendre la Première Guerre mondiale pour voir les Ottomans quitter définitivement le Qatar et se replier en Irak, leurs effectifs étant insuffisants pour tenir la péninsule face aux Britanniques. Sans protecteur et sous la menace de l’État saoudo-wahhabite dirigé par un homme fort, Abdelaziz ibn Saoud, qui réussit à reprendre la province limitrophe d’al-Hassa aux Ottomans et profite de leur départ pour rétablir le territoire de son aïeul Muhammad ibn Saoud, Abdullah Al Thani se trouve alors dans une situation des plus précaires. En 1916, le 3 novembre, il signe dans l’urgence un traité avec l’Empire britannique représenté par le résident31 Percy Cox (m. 1937). Ce traité anglo-qatarien placera le Qatar, avec les autres États de la Trêve32 et le Bahreïn, dans l’orbite britannique pendant plus d’un demi-siècle.




    La protection apportée n’est pas gratuite, loin de là ! Il est strictement interdit au Qatar d’entretenir des relations diplomatiques avec les puissances étrangères ; de même, aucune concession ne peut être octroyée à une entreprise étrangère sans l’aval préalable du gouvernement britannique. Autant dire que l’émirat était encore loin de jouir d’une pleine et entière souveraineté. Par ailleurs, les termes du traité sont intentionnellement flous. Après avoir signé, Abdullah demande à plusieurs reprises des clarifications sur la portée et la nature de cette protection. S’étend-elle aux rivalités internes ? « Non, en aucune manière », lui répondent ses nouveaux protecteurs britanniques. Une intervention militaire est-elle envisageable contre le voisin saoudien en cas d’agression ? « Tout sera mis en œuvre par voie diplomatique », lui lance-t-on sèchement.33 Lorsque Abdullah demande avec insistance des armes pour assurer la sécurité de son territoire, le gouvernement britannique lui fournit une dizaine de vieux pistolets rouillés et inutilisables.




    Le miracle du pétrole : les accords de 1935 avec l’Anglo-Persian Oil Company




    Les rapports de force sont souvent cruels et dégradants pour la partie la plus faible ; la famille Al Thani en a fait l’expérience. Mais une variable de nature géologique allait changer définitivement la donne : la découverte du pétrole dans les années 1930 permet aux dynasties régionales, d’une part, de profiter d’une manne réellement miraculeuse et, d’autre part, de disposer d’un levier puissant dans leur relation avec le protecteur britannique.




    La compétition avec les entreprises américaines sur le marché énergétique pousse en effet Londres à être davantage à l’écoute de ces émirs autrefois considérés avec mépris. En 1935, les Anglais parviennent, non sans difficultés, face à une entreprise américaine, la SOCAL (aujourd’hui Chevron), à obtenir une concession de soixante-quinze ans au profit de l’Anglo-Persian Oil Company (APOC). Cette dernière détient alors le droit exclusif d’explorer, de produire et d’exporter le pétrole des gisements qatariens contre le versement de sommes dérisoires34. Ce n’est qu’en 1949 que la commercialisation de quantités rentables de pétrole débute vraiment, la Seconde Guerre mondiale ayant retardé les opérations d’exploration et d’exploitation.




    Ali Al Thani : un développement économique sous supervision britannique




    La même année, Abdullah meurt. Son fils, Ali, lui succède et c’est grâce aux revenus du pétrole que son règne va coïncider avec le développement socio-économique du Qatar. L’agent politique britannique35 à Doha, John Arthur Wilton (m. 2011), œuvre avec vigueur pour que les entreprises britanniques soient à l’avant-garde de ce développement. Une « obligation morale »36 envers les Qatariens, selon Whitehall37… Les ingénieurs et architectes britanniques du groupe Halcrow sont à la manœuvre au Qatar et partout dans la région. Routes, aéroports, ports, hôpitaux, écoles, bâtiments sortent alors du sable.
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